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ATHÉNÉE LOUISIANAIS 


La Société fondée sous ce nom a pour objet: 

10. De perpétuer la langue française en Louisiane : 

20. Des’occuper de travaux scientifiques, littéraires, artistiques, 
et de les protéger : 

30, De s’organiser en Association d’Assistance Mutuelle, 


Nous croyons devoir porter à la connaissance de nos lecteurs et 
des personnes qui désirent adresser des manuscrits à l’Athénée, les 
dispositions ci-dessous des règlements de notre Société : 

1. Toute personne étrangère à l’Athénée, désirant lui communiauer un travail 
digne de l’intéresser. en demande l’autorisation au Président, ou à un comité 
nommé à cet effet. 

?. L’Athénée, dans ses travaux scientifiques et littéraires, ne s'occupe de poli- 
tique ou de religion que d’une manière générale et subsidiaire. 

3. Chaque membre ayant le droit d'exprimer librement sa pensée. doit en être 
responsable, et signera de son nom propre toutes les communications adressées 
à l’Athénée. 

4. Les opinions émises dans les dissertations qui seront présentées à l’Atkénée 
doivent être considérées comme propres à leurs auteurs, et notre Société n’entend 

- leur donner aucune approbation ou improbation, 


de 


Séance du 20 Avril 1906, à 8 heures du soir. 


PRÉSIDENCE DE M. ALCÉE FORTIER. 

Membres présents: MM. Charles T. Soniat, 2ud vice-président; 
Bussière Rouen, secrétaire perpétuel, et Joseph A. Breaux, 
Paul Capdevielle et Clément Jaubert. Monsieur Véran Déjoux, 
consul de France; Monsieur Chauvière, peintre; Monsieur 
Paul Capdevielle jeune, et plusieurs dames, assistent aussi 
à la réunion. 


M. Rouen donne lecture d’une lettre de M. Adolphe 
Meyer, congressiste de la Louisiane, annonçant l’envoi 
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a l’Athénée de la nouvelle carte des Etats-Unis. "Pa 
carte a été reçue en bon état; et un vote de remerci- 
ments est donné à M. Meyer pour l'intérêt qu’il porte 
a notre Société. 

M. Rouen propose que cette carte soit donnée à 
l’Union Française pour l’usage de son école. 

Cette motion est mise aux voix, après avoir été 
appuyée, et adoptée à l’unanimité. | 

Le Président annonce que l’Athénée n’a pas reçu 
de manuscrits pour le concours de 1905, et qu’il a 
consulté plusieurs de ses colleoues pour savoir s'il 
serait utile d’avoir, comme de coutume, une fête 
annuelle. Il désire soumettre cette question àMla 
réunion de ce soir afin d’arriver à une décision. 

L/opinion générale des membres est en faveur 
d’avoir la séance annuelle. 

M. Rouen propose de donner une fête annuelle 
dont les invitations seraient limitées. et strictement 
personnelles, et à laquelle pourrait être faite une ré- 
capitulation générale de l’œuvre de l’Athénée pendant 
les trente années qui viennent de s’écouler. Le pro- 
gramme en serait littéraire et artistique et les anciens 
membres comme les nouveaux pourraient prendre part, 
avec quelques amis, à cette fête de famille et y pro- 
noncer quelques discours ou y lire quelques manuscrits 
de leur composition. On y servirait aussi des ra- 
fraîchissements, et l’Athénée pourrait ainsi célébrer 
convenablement et dignement le trentiéme, anniver- 
saire de sa fondation. 

M. Charles T. Soniat est de l’avis de M. Rouenet 
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il propose que l’anniversaire soit célébré selon les 
idées énoncées par le secrétaire perpétuel. 

Cette proposition est adoptée à l’unanimité des 
voix, et les Messieurs dont les noms suivent sont 
chargés des préparatifs de la fête: MM. Charles T. 
Soniat, Bussière Rouen et Alcée Fortier. 

Il est aussi décidé de donner cette fête le samedi 19 
mai 1906, si la salle de l’Union Française n’est pas 
prise pour cette date. 

M: Rouen et ses collègues offrent à M. Fortier 
leurs félicitations les plus sincères au sujet de son 
élection comme Président de la Fédération de l’AI- 
liance Française aux Etats-Unis et au Canada, et ils 
_disent combien ils sont fiers que le Président de 
l’Athénée ait été l’objet d’un si grand honneur. 

M. Véran Déjoux, consul de France à la Nouvelle- 
Orléans, se joint aux membres de l’Athénée pour 
iéhetermien Président tet enMtquelques, paroles) fort 
aimables, il fait comprendre à M. Fortier la grande 
sympathie qu’il éprouve pour lui et il lui dit que per- 
sonne mieux .que lui ne peut remplir les hautes 
fonctions auxquelles il vient d’être appelé. 

M. Fortier remercie Monsieur le consul de France 
et ses collègues des bonnes paroles prononcées à son 
égard, et il ajoute qu’il fera tout en son pouvoir pour 
se montrer digne du grand honneur qui lui a été fait. 

Il donne ensuite un compte-rendu fort détaillé et 
excessivement intéressant de son dernier voyage. Il 
parle de l’Université Yale qu’il a visitée, et où il a fait 
une conférence, de la réunion des délégués de la Fédé- 
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ration de l’Alliance Française, tenue à New-York, 
sous la présidence de M. Jusserand, Ambassadeur de 
France à Washington. M. Fortier a de plus donné 
une conférence à New-Vork et une autre à Baltimore; 
la premiere sous les auspices de la Société des profes- 
seurs français des Etats-Unis, et la seconde devant le 
groupe de l’ Alliance Française. 

Ce récit du voyage du Président est écouté avec la 
plus grande attention par l’Athénée, et il se termine 
salué d’applaudissements prolongés. 

À dix heures l’ajournement est prononcé. 


_ D. EL 


Séance du 8 Juin 1906. 


PRÉSIDENCE DE M. ALOÉE FORTIER. 
Membres présents: MM. Charles T. Soniat, 2nd vice- -président; 


Eïigar Grima, sous-secrétaire; Clément Jaubert, Ludovic La- 
fargue, Ferdinand E, Larue et Bussière Rouen, secrétaire 
se 

M. Véran Dejoux, Consul de France, assiste à la 
réunion. | 

À huit heures et un quart la séance est ouverte. 

Le proces-verbal de la séance précédente est lu et 
adopté. 

Monsieur J. Edmond Mérilh, présenté par M. 
Bussiere Rouen, est, apres suspension des rèéglements, 
élu membre actif à l’unanimité des voix. 

Motion est faite, dûment appuyée et adoptée qu’un 
comité de trois soit nommé dans le but d’examiner les 
demandes de toutes personnes désirant devenir membres 
actifs de l’Athénée Louisianais, Il est aussi décidé 
que ce comité soit composé du président, du second 
vice-président et du secrétaire perpétuel. 
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Monsieur Rouen propose que l’Athénée vote des 
xemerciments: à l’Union Française pour avoir bien 
voulu mettre sa grande salle à notre disposition 
pour la fête du 19 mai et pour nos autres ré- 
unions, à l’Abeille de la Nouvelle-Orléans et à Mon- 
sieur Armand Capdevielle dont la générosité envers 
l’Athénée semble inépuisable. 

À toutes les dames et à tous les messieurs qui nous 
ont accordé leur gracieux concours à l’occasion de la 
célébration du 30ème anniversaire de la fondation de 
notre Société. 

Cette proposition est mise aux voix, après avoir té 
appuyée par M. Charles T. Soniat, et est adoptée à 
l'unanimité. 

Le Président annonce que selon l’ordre du jour 
l’Athénée va procéder au choix du sujet pour le con- 
cours de 1906. 

Après quelque discussion l’Athénée s’arrête au 
sujet offert au nom de M. le Juge Emile Rost par M. 
Ferdinand E. Larue; ce sujet: ‘Le féminisme — 

sa raison d’être; son influence dans lavenir,? est 
tout d’actualité, et l’Athénée espère que le concours 
de 1906 donnera d’excellents resultats. 

Le programme suivant régira le concours de 1906: 
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Concours DE 1906 1907. 


PROGRAMME. 
L'Athénée propose le sujet suivant aux personnes qui 
désirent prendre part au concours de cette année : 
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“#Le féminisme—sa raison d’être; son influence 
dans l’avenir.” 


Les manuseérits seront reçus jusqu’au ler mars 1907 
inclusivement, 

L'auteur du manuserit qni aura été jugé le meilleur, 
recevra une médaille d’or, si le comité juge le manuscrit 
digue d'être couronné. 

L’Athénée, sil le juge utile, accordera une seconde 
médaille. 

Toute personne résidant en Louisiane est invitée à 
concourir. 

Les manuscrits devront être écrits aussi lisiblement 
que possible, sur papier écolier réglé, avec urie marge, 
et seulement sur le recto et les lignes. Ils ne devront 
pas dépasser 30 pages. 

Chaque manuscrit sera remis sans nom d’auteur, mais 
portant une épigraphe ou devise qui sera reproduite sur 
une enveloppe cachetée dans laquelle l’auteur aura écrit 
son nom et son adresse. 

Le comité nommé pour examiner les manuscrits, ouvre 
seulement l’enveloppe contenant le nom du concurrent 
qui a mérité le prix, pour s'assurer qu’il est dans les con- 
ditions du concours. 

Le comité pourra accorder des mentions honorables, 
s’il le juge convenable. 

Tout mauuscerit couronné sera publié dans le journal 
de l’Athénée. 

La présentation des prix se fera dans une séance 
publique. On réuuira, pour la circonstance, tous les 
éléments d'une fête littéraire et artistique. 

Le nom du lauréat ou de la lauréate sera proclamé 
après la lecture du manuscrit qui aura obtenu le prix. 
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Les devises des concurrents à qui des mentions hono- 
rables auront été accordées, seront lues devant le publie. 

Les candidats devront se soumettre strictement aux 
dispositions du programme, 

Les manuserits dans aucun cas ne seront rendus. 

Tout candidat qui fera connaître sa devise sera mis 
hors de concours. 

Toute personne qui aura obtenu la médaille, ne pourra 
plus concourir. 

Les manuscrits seront adressés au Secrétaire, 

Le Secrétaire perpétuel, 
Bus. ROUEN, P. O. Box 795, Nouvelle-Orléans. 


À dix heures moins un quart l’ajournement est 
prononcé jusqu’au second vendredi d’octobre. 


—#—e—$— 


Célébration du 30me Anniversaire de la fondation de 
l’Athénée Louisianais: [e Samedi 19 Mai 1906, 
à 8 heures du soir, dans [a Salle de 

G l’Union Française, 


Grande Fête Littéraire et Artistique. 


À cette occasion une foule énorme, représentant 
l’élite de notre population franco-louisianaise, rem- 
plissait la grande et belle salle de PUnion Française, 
et y passait, nous osons Île croire, d’excellents 
moments en écoutant chacun des intéressants numéros 
du programme de cette solennité, que nous repro- 


duisons ici : 


I. 


2, 


OT 


1 


13. 


14. 
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PROGRAMME. 


Historique de l’Athénée Louisianais — à 
M. le Professeur Alcée Fortier, Président- 
Chœur — ‘lies Saltimbanques ?......2...... Eee Ganne 
Chanté par Mmes M. Charbonvet et Jeanne Dupuy 
Harrison, Milles Carlotta Bonneeaze, Anita Bouligny, 
Camille Gibert, Bella Peyrat, Marcelle Peyrat, Estelle 
Pitot, Désirée Roman, Lydia Sarpy, Eugénie Soria; 
MM. Georges Peyrat et Henri Viavant. 
Les soli ont été chantés par Mlle Laure Carrière et 
M. Henri Dessommes, Accompagnement par Mile 
Mathilde Théard. d 


Solo de/Piano Prélude :..:.:....02 terres Rachmaninoff 
é Mille Marie Boissonneau. 

ANIOCULION TEE ARENA M. Véran Dejoux, Consul de France 
SolotdelChant=-laube s'évellle MANN Flégier 


Mme Jeanne Pupuy Harrison, accompagnée par Mlle 
Marcelle Peyrat. 


NON CIO UE SNMP ENT Le RER RE M. Maurice Bréant 
Solo de Chant — Sérénade Printanière.... ............. Holmès 
Mile Camille Gibert, aceompagnée par Mlle Anita 
Bouligny. 

ATIOCUHTONEMEEMMENUT Le M. Charles T. Soniat, 2me vice-président 


Solo de Piano pour la main gauche — Othello....M. Strackosh 
Mile Delphine Piseros. 


Solo telChAnt=Parllasse ; 7: MERE RER Leoneavallo 
M. Henri Viavant, accompagné par Mile Mathilde 
Théard. 

AÏLDCU TOR ATEN LE. . es Be SRE Hon. Paul Capdevielle 
Duo LARMES NL LU, Lee RE RER PRES Délibes 


Mlle Camille Gibert et Mme M. Charbonnet, accom- 
pagnées par Mile Lucie Bouligny. 

Solode Chant tAakMe 27). RS RER Délibes 
M. Alfred F, Théard, accompagné par Mlle Marie 
Théard, 

Tawanta — Poésie par M. le Dr. Alfred Mercier; 
Lue par M. Bussière Rouen, Secrétaire Perpétuel 


Solo de Chant — Alceste — Imprécations............,.,... Gluck 
Mme Céleste de Vilchez Bisset, accompagnée par Mlle 
Anita Bouligny. 
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POP ORNE Carmen MAD M TR NA ANNE A don rat Curtis 
Chanté par Mmes M. Charbonnet et Jeanne Dupuy 
Harrison, Mlles Carlotta Bonnecaze, Laure Carrière, 
Camille Gibert, Bella Peyrat, Marcelle Peyrat, Estelle 
Pitot, Désirée Roman. Lydia Sarpy, Eugénie Soria, 
Mathilde Théard; MM. Henri Dessommes et Henri 
Viavant. 

Le solo a été chanté par M. Georges Peyrat, Accom- 
pagnement par Mile Anita Bouligny, 


17. Rafraîchissements servis par Miles Josie Arnault, Carlotta 
Bonnecaze, Anita Bouligny, Lucie Bouligny, Edith Capde- 
vielle, Anita Delvaille, Jeanne Dittmann, Marcelle Fer- 
chaud, Nathalie Friedrichs, Alma Gelpi, Pépilla Gueydan, 
Emma Hincks, Clémence Jaubert, Lolita Kahle, Héloïse 
Lanusse, Lucille Landry, Anna LeGendre, Adèle Mérilh, 
Amélie Minor, Belzire Moret, Marcelle Peyrat, Aline 
Rouen, Mathilde Théard, Louise Larue, À 


Comité de Réception. 


M. LOUIS PLAUCHE, Président, 


MM..J. B. Avegno, Victor Bernard, Daniel D. R. Charbonnet, 
Dr. Paul DeVerges, Charles La Branche, Alfred Malochée, Henri 
Sarpy, Fernand F. Teissier, Georges Baudéan, Henri C. Billaud, 
Victor L. Colomb, Vivian J. Gelpi, Rixford J. Lincoln, Léopold 
Noblom, Albert Stouse, Paul Villeré. 


L’Athénée est tres reconnaissant aux excellents 
musiciens et aux artistes qui ont contribué si large- 


ment et d’une façon si artistique au succes de cette 


fête, aux demoiselles qui ont gracieusement servi des 
rafraichissements, et aux messieurs du Comité de 
Réception dont la tâche, quoique difficile, a été rem- 
plie avec le plus grand tact. 

Notre société offre donc ses remerciments les plus 
sincères à tous ses amis qui ont voulu avec elle, que la 
soirée du 19 mai 1906 fasse époque dans les annales 


de l’Athénée Louisianais. 
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Historique de l’Athénée Louisianais. 


MESDAMES ET MESSIEURS : 


En cette année 1906 l’Athénée Louisianais est 
entré dans la trente et unième année de son existence, 
et nous avons voulu célébrer par une grande fête 
littéraire et artistique le trentieme anniversaire de la 
fondation de notre société. Trente ans, c’est une vie 
déjà longue pour une société littéraire, quand on pense 
qu’elle n’a pas eu un moment de défaillance, et 
qu’elle à poursuivi son but avec persévérance et 
énergie depuis le 12 janvier 1876. 

Grâce à l’appui et à la sympathie de notre popula- 
tion franco-louisianaise nos fêtes publiques ont toujours 
eu un grand succes, et nous vous remercions, Mes- 
dames et Messieurs, d’avoir bien voulu venir, encore 
une fois, prêter à notre œuvre votre gracieux con- 
COUTS. 

Permettez-moi de vous faire brièvement l’historique 
de notre société : 

L’Athénée Louisianais a pour objet: 

1. ‘De perpétuer la langue française en Loui- 
siane. 

2. De s'occuper de travaux scientifiques, litté- 
raires, artistiques, et de les protéger. | 

3. De s’organiser en Association d'’Assistance 
Mutuelle. ?? 

Le troisieme but des fondateurs de l’Athénée Loui- 
sianais ne fut jamais atteint, et la Société ne s’organisa 
pas en Association d’Assistance Mutuelle. 
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Le principal objet auquel les membres de l’Athénée 
Louisianais ont consacré tous leurs efforts a été de 
perpétuer la langue française en Louisiane. Ce fut 
le Dr. Alfred Mercier, de la Faculté de Paris, né en 
Louisiane en 1816, qui, le premier, eut la pensée de 
fonder une société littéraire pour perpétuer l’usage 
de la langue française en Louisiane, pour essayer 
d'encourager et de conserver parmi les Louisianais 
d’origine française l’amour et l’étude de la langue de 
leurs ancêtres. Le Docteur Alfred Mercier s’assura 
d’abord l’adhésion de son frère, le Docteur Armand 
Mercier, et celle du Docteur Charles Turpin, et il fut 
convenu que chacun d’un parlerait du projet à ses 
amis. C’est ainsi que douze noms étant acquis à 
l’idée conçue par le Docteur Alfred Mercier, |’ Athénée 
Louisianais fut fondé le 12 janvier 1876. 


MEMBRES FONDATEURS. 


Docteur Alfred Mercier, M. Olivier Carriere, Colo- 
nel Léon Queyrouze, Docteur Armand Mercier, 
Docteur Jean G. Hava, M. Auguste Jas, Docteur 
Charles Turpin, Général G. T. Beauregard, M. 
Paul Fourchy, Docteur Sabin Martin, Docteur Just 
Touatre, Juge Arthur Saucier. 

Les officiers suivants furent élus à l’unanimité des 
OR: 

_ Président: le Docteur Armand Mercier; vice-pré- 
sident: le Général G. T. Beauregard; secrétaire- 
trésorier : le Docteur Alfred Mercier. 

Le titre de secrétaire-trésorier fut changé en celui 
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de secrétaire perpétuel et le Docteur Alfred Mercier, 
‘homme excellent, écrivain distingué, remplit ces fonc- 
tions jusqu’à sa mort en 1894. Il eut pour digne 
successeur, M. Bussiere Rouen, le secrétaire actuel. 
Le premier président de l’Athénée Louisianais, le 
Docteur Armand Mercier, un fin lettré et un grand 
chirurgien, donna sa démission en 1880, et l’illustre 
Général G. T. Beauregard lui succéda. Le général 
démissionna en 1892 et eut pour successeur le Pro- 
fesseur Alcée Fortier, qui avait rempli pendant 
plusieurs années les fonctions de premier vice-pré- 
sident. 

Les moyens de propagande de l’Athénée Louisianais 
sont : 

1. Un concours littéraire. 

2. La publication d’un bulletin ou Comptes- 
Rendus. 

3. Des conférences publiques. 

4. Des médailles d’or offertes pour prix de français 
a différentes écoles. 

Le concours littéraire fut établi en 1878, sur la 
proposition de M. François Tujague, philanthrope et 
écrivain de mérite, à qui nous sommes redevables de 
la large hospitalité que nous donne l’Union Française 
depuis 1881. L’Athénée Louisianais offrit d’abord 
aux lauréats une médaille d’or (premier prix) et une 
médaille d’argent (second prix). Il y eut ensuite 
deux classes de concurrents, une pour les hommes et 
une pour les femmes, et deux médailles d’or. Plus 
tard, en 1893, la distinction entre les sexes fut abolie, 
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et une médaille d’or et .un prix de $so en espèces 


Turent offerts au lauréat du concours. Le prix de 


$50 fut ensuite aboli et fut remplacé par le don de 


médailles aux écoles. 


Voici quels furent les sujets des concours et les noms 


des lauréats depuis 1878: 


1878. 


1870. 


1880. 


1881. 


1882. 


‘ De la Puissance de l'Education et de la Né- 
cessité du Travail dans toutes les Conditions de 
la Vie.” Lauréats : médaille d’or, M. Alcée 
Fortier ; médaille d'argent, M. Frédéric Friës. 
‘Eloge de Bienville,/’ Médaille d’or, M. 
Frédéric Fries. 

‘* La Femme Louisianaiïse avant, pendant et 
apres notre dernière guerre.” Médaille 
d’or, Mme Armand Cousin. 

‘* Donner une idée générale des principaux 
Romanciers des Etats-Unis d'Amérique.  Mé- 
daille d’or, M. James A. Hosmer. 

‘De PUtilité de la Langue Française aux 
Etats-Unis.” Médaille d’or, M. le Dr. Octave 
Huard. 

‘ La Musique considérée au point de vue de 
son utilité pratique, intellectuelle et mo- 
tale RE Médaille d'or, Mme Edouard 
Fortin. 

‘ Nécessité des études élémentaires pour le 
choix d’une profession, d’un art ou d’un 
métier.” Médaille d’or, M. Bussière Rouen, 

‘* De l’influence de la femme dans la fa- 
mille.’ Médaille d’or, Mlle Arcadie 
Villeré. 


1894. 


1895. 
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. Mme de Staël, sa vie, ses ouvrages.’ : Mé- 


daille d’or. Mile Noëélie Hart. 


. Influence d’un grand caractère, en bien ou em 


mal, sur la destinée des différents peuples.?? 
Médaille d’or, M. Maxime Queyrouze. 


. “La femme dans la littérature française, 


comme auteur, au dix-neuvieme siecle? Mé- 
daille d’or, Mile Ermance Robert. 


. ‘ Lafayette en Amérique.” Médaille d’or, 


M. Gaston Doussan. 


. ‘* Les poésies de Lamartine.’” Médaille d'or, 


Mme Eulalie L. T. Aleix. 


. Pas de médaille, 
. “Joseph de Maiïstre.”” Médaille d’or, Mlle 


Thérésa Bernard, 
‘* Une Allégorie et une Idylle.’ Médaille 
d’or, Mme $S. de la Houssaye. 


. ‘Rose Blanche,’ nouvelle Médaille d’or, 


Mlle Gabrielle Tarlton. 


. Pas de médaille. 
. Pas de médaille. 
. ‘ Une seule classe de concurrents, hommes et 


femmes. Sujet: ‘De tous les écrivain français 
du XIXe siecle, prosateurs et poëtes, quel est 
celui qui vous plaît le plus et pour quelles 
raisons.” Médaille d’or, Mlle Marie Dumestre. 
‘© Jeanne d’Arc dans l’histoire et la littérature .?? 
Médaille d’or, Mile Marie Thiberge. 

‘* L'influence de Napoléon ler sur les destinées 
de la France.” Médaille d’or, Mlle Justina 
Laffitte. ; 


890. 


1897. 
1898. 
1899.. 
1900. 
1901. 
1902. 


1903. 


1904. 


1905. 


Les 
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* De tous les romanciers français du XIXe 
siecle, quel est celui qui vous plaît le plus, et 
pour quelles raisons???” Pas de médaille. 
louis XIV’ et son_ Siecle.”” Médaille, d’or, 
Rev. A. J. Maltrait. 

‘ Etude sur Chateaubriand.” Médaille d’or, 
Dr. Louis G. LeBeuf. 

MUOhast Gayarré et ses œuvres." Pasode 
médaille. 

‘ Le Théâtre de Molière.” Médaille d’or, M. 
Henri Dubos, 

‘* Victor Hugo, auteur dramatique.’ Médaille 
d’or, Mile Louise Asenath Genella. 

ff La Cession de la Louisiane aux Etats-Unis 
et ses Conséquences.’ Pas de médaille. 

‘ Edmond Rostand et son Théâtre.” Mé- 
dailles d’or, Mme W. J. Sheldon et M. Jean 
Badoil. | 

‘Les Pionniers français dans la Vallée du 
Mississipi.”” Médaille d’or, Mme Jeanne Du- 
puy Harrison. : 

‘“ Alfred de Vigny et ses œuvres.” Pas de 
médaille. 


comptes-rendus de l’Athénée Louisianais for- 


ment plusieurs forts volumes depuis 1876 et contien- 


nent la plus grande partie de la littérature française 


contemporaine de la Louisiane, On y voit les noms 


d’un grand nombre de poëtes et de prosateurs dis- 


tinoués, hommes et femmes. ; En voici la liste com- 


plete d 


epuis 1876: 
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Dr. Alfred Mercier, Dr. Armand Mercier, Dr. 
Charles: Turpin, Dr. Sabin Martin, Dream 
Hava, Général G. T. Beauregard, Dr. Just Touatre, 
Dr. Charles Deléry, M. George Dessommes, M? 
Onésime de Bouchel, Dr. Jean Dell’ Orto, Col. Aris- 
tide Gérard, Hon. Chas. Gayarré, Dr. G. 5. Roussel, 
Dr. :A, Dupaquier, Dr Guyot de Tram 
France; Dr. :H:"Robéri, M. JGénin, MANCHES 
Bléton, M. François Tujague, M. Olivier Carriere, 
M. Félix Limet, Dr. Jean J. Castellenos, M. William 
Rolling, Dr. Gustave Devron, Prof. Alcée Fortier, 
Prof. Frédérie Fries, .M,1.,}; Gentil, Prof tSacete 
Montevidev: Dr. .E.A DeCailhol, dest/Æouts, 
Missouri; Mme Armand Cousin, Dr. L. A. d’Es- 
trampes, M. José A. Bazan, consul d’Espagne; M. 
Baccarisse, Mlle Léona Queyrouze, Rév. AB: 
Langlois, M. James A. Hosmer, M. H. Astié, de 
New-York; M. J. J. Martinez, M. Florent Fortier, 
M. André Burthe, M. Victor Burthe, M: P.MWictor 
Bernard, M. le Vicomte Paul d’Abzac, consul. de 
France; M. J. C. Delavigne, M. Henri Pène DuBois, 
M. H. Dubos, M. Bussière Rouen, Mlle Arcadie 
Villeré, Juge Félix Voorhies, Mile Léonie Pichot, M. 
L. C. Vézian, de Paris; France :..Dr. M°R°MÆeMete 
nier, Dr. O. Huard, Mme Edouard Fortin, Mlle 
Noélie Hart, M. Fno. L. Peytavin, M. Maxime 
Queyrouze, M. Edgar L. Bernard, Juge Paul. E: 
Théard, M. Paul Palvadeau, Mile Ermance Robert, 
M. Maxime Cousin, M. Gustave Daussin, M. Gaston 
Doussan, M. Edoar Grima, "Mme. Eulaher 
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Aleix, Mile Thérésa Bernard, Mme S. de la Hous- 
Saye, M. Frantz Kupetz, de Brunn en Moravie; M. 
Edouard Dessommes, Mile Gabrielle Tariton, M. 
Adolphe"Schreiber, Dr. H:.L.:(Ducroq, M:George 
B. d’Anglade, consul de France; Mlle Marie Du- 
mestre, M. Gustave V. Soniat, Mlle Marie Augustin, 
Mile Marie Thiberge, M. Henri A. Bernard, Mlle 
Justina Lafitte, Professeur Jules Choppin, M. Gabriel 
Ferry, de Paris; Juge Joseph À. Breaux, M, Lucien 
N. Brunswig, Rev. À. J. Maltrait, Juge Emile Rost, 
Dr. Louis G. LeBeuf, Mlle Louise Asenath Genella, 
Rev. C. M. Widman, Mme Aimée Beugnot, Mme 
Pot /Anoustinnlortier, MF CE /#Larue; Mr Ur 
Marinoni, Jr.; Mme W. J. Sheldon, M. Jean Ba- 
doil, M. Louis Herbette, conseller d'état, Paris NT, 
F. Ambrogi, consul de France: M. Paul Rabot, 
Pass France. 2MmenGabrielemDavid Me rvr. 
Lafont, Mme Jeanne Dupuy Harrison, M. Chas. T, 
Soniat, Hon. Paul Capdevielle, M. Véran Dejoux, 
consul de France. 

Parmi les membres décédés de l’Athénée Loui- 
sianais, qui prirent une part active aux travaux de la 
société, mais qui ne contribuèrent pas d’articles aux 
comptes-rendus, je tiens à nommer: Mess'eurs Dr. 
Ernest DeBlanc, E. Forestier, Raoul Jumonville, 
Prof. Hubert Rolling, Dr. J. A. Cantrelle, Dr. F. B. 
Gaudet, Prof. F. C. Vogt, E. Dumez, Jules Lambert, 
PeonNallon /JamessFréret/Dr. de Rancé, 'Prof.eD. 
Delcroix, G. Dubroca, Dr. Citarotto, d’Hémécourt, 
Herman C. Philippi, C. Philippi, Euphémon Roman, 
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J. Schweitzer, Edouard Sillan, Simon Meilleur, Juge 
Alcibiade DeBlanc. 

L’Athénée Louisianais est affilié à l'Alliance Fran- 
çaise de Paris et à la Fédération de l'Alliance Fran- 
Gaise aux Etats-Unis et au Canada, et il est le 
correspondant attitré en Louisiane de ces deux puis- 
santes associations. | 

Des Louisianais et des Français distineués ont pro- 
noncé des discours et ont fait des conférences à Îa 
Nouvelle-Orléans sous les auspices de l’Athénée. entre 
autres, l’historien Chas. Gayarré, l’égyptologue 
Binion, le Général Boulanger, le Dr. Alfred Mercier, 
M. Henri Dubos, M. Jules Desfontaine. le Dr. Le- 
Plongeon, Messieurs Henri de Régnier, Gaston Des- 
champs, Hugues LeRoux, Léopold Mabilleau, EX 
Funck-Brentano, Julien Tiersot. 

M. Jules Cambon, ambassadeur de Îa République 
Française aux Etats-Unis, vint à la Nouvelle-Orléans 
en janvier 1902, sur l'invitation de l’Athénée Loui- 
sianais, et fit une charmante conférence sous les. 
auspices de cette société. 

Presque tous les consuls de France à la Nouvelle- 
Orléans, depuis 1876, ont fait partie de l’Athénée 
Louisianais en qualité de membres actifs ou de 
membres honoraires, ainsi qu’un grand nombre de 
Français qui comprennent que nulle œuvre em Loui- 
siane n’a un but plus français que celui que se pro- 
pose l’Athénée. Les membres de notre société ne 
sont nullement hostiles à la langue anglaise, et ceux 
qui sont Américains restent dévoués à leur pays natal, 
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mais ils partagent tous l’opinion émise par le fonda- 
teur de l’Athénée, le Dr. Alfred Mercier, quand il 
disait ces belles paroles que je tiens à répéter ici: 

: Nous croyons fermement que la langue française 
maintenue parmi notre population franco-louisianaise 
est un lien de famille, une force qui lui conservera son 
individualité et son.influence. Parlonë, écrivons l’an- 
glais, dans le monde des affaires et de la politique, 
aussi bien que nos compatriotes d’origine anglo- 
saxonne, soit; mais de ce qu’ils font usage de la 
langue de leurs ancêtres, ce n’est pas une raison pour 
nous d’abandonner celle que nos pères nous ont 
lêguée. Le jour où l’on cessera de parler le français 
en Louisiane, si jamais ce jour doit arriver — ce que 
nous ne croyons nullement—il n’y aura plus de 
créoles ; le groupe original et puissant qu’ils formaient 
dans la grande famille nationale des Etats-Unis, aura 
disparu, comme disparaît, avec son goût et sa couleur, 
le vin que l’on noie dans le fleuve qui passe.?? 

Nous sommes reconnaissants à tous ceux qui nous 
ont aidés dans notre tâche patriotique ; nous n’ou- 
blierons jamais le nom de Mile Angèle Langles, dont 
le sort fut si malheureux, et qui nous fit un less de 
$500; nous remercions M, Armand Capdevielle, 
rédacteur de ‘‘ l’Abeille de la: Nouvelle-Orléans, 
pour son appui fraternel et constant; nous gardons le 
souvenir de M. Tujague, et nous remercions M. 
Clément Jaubert et l’Union Française pour le beau 
local qu’ils mettent à la disposition de notre société 
pour nos séances régulières et pour nos fêtes publiques ; 
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nous remercions les dames et les messieurs qui assistent 
a nos séances et à nos fêtes, et nous remercions non 
moins vivement M. Dejoux, consul de France, qui 
nous à toujours témoigné une sympathie aussi cordiale 
qu’éclairée. | 

L’Athénée Louisianais ne périra jamais, j’en suis 
certain, car 1l est basé sur un principe immuable, 
respect pour les ancêtres, amour pour leur belle 
langue et leur noble patrie, la douce et charmante 
France, au génie si humain et si fécond, à l’esprit 
éternellement jeune et chevaleresque, comme le Cid 
du grand Corneille, l’Hernani de Victor Hugo et le 
Cyrano de Bergerac d’Edmond Rostand, 

ALCÉE FORTIER. 


Discours de M. Dejoux, Consul de France, 


Mesdames et Messieurs : 

Vous venez d’entendre lintéressant historique que 
vous a fait M. le Professeur Alcée Fortier de cet 
Athénée Louisianais dont nous commémorons au- 
jourd’hui le 3ome anniversaire, Vous avez suivi, 
dans le récit éloquent de son Président actuel, la 
genése de cette vaillante institution qui s’est donné 
pour mission, des son début, et n’a pas cessé, depuis 
lors, de la remplir, de maintenir haut et ferme, sur 
une terre jadis française, le drapeau de la langue, de 
lPesprit et des coutumes de l’ancienne Mère-Patrie, 
Vous avez constaté avec lui que depuis trente ans, 
PAthénée Louisianais a consacré tous ses efforts à ne 
pas laisser s’engloutir, dans le flot tonjours montant 
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de l’influence anglo-saxonne, cette fleur délicate de 
l’âme française qui croissait naguère, par corbeilles 
innombrables, sur les rives fécondes du Mississipi et 
qui s’épanouit encore aujourd’hui dans des parterres 
plus restreints, mais fidèlement cultivés. 

C'est le souci de cette culture que l’Athénée Loui- 
Sianais a pris pour tâche d’entretenir parmi les popu- 
lations d’origine française et qui doit également 
appeler toute l'attention et tout l’intérêt des repré- 
sentants de la France à la Nouvelle-Orléans. J’ai 
hâte de vous dire, mesdames et messieurs, que 
ceux-ci, et mes prédécesseurs n’ont pu manquer de 
l'éprouver comme moi-même, se trouvent à la Nou- 
velle-Orléans, dans une situation tout à fait privilégiée. 
Le français, vous le savez, si nomades que puissent 
être ses goûts et son existence, a toujours un peu, 
quand ce n’est pas beaucoup, la nostalgie du pays 
natal, et celui qui réside, qui se plait même à l’é- 
tranger, tout acclimaté qu’il soit aux coutumes et à la 
langue du pays qu’il habite, sent parfois le désir 
irrésistible de se retremper dans le milieu où se sont 
écoulées ses premières années et d’entendre parler 
uniquement autour de lui la langue que sa mère lui 
avait apprise. Quand il est mordu de cette envie, et 
que ses moyens le lui permettent, il boucle sa malle 
et sa valise, saute dans un train ou sur un paquebot et 
s’en va, pendaat quelques mois, se griser de l’air et de 
l’idiome de son pays, écoutant avec une joie profonde 
résonner à ses oreilles le pur langage français, se 
. délectant même, suivant ses origines, des âpres voca- 
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bles bretons, des désinences traînantes du patois 
picard, ou des fanfares pétillantes du gascon et du 
provençal. Mais le temps s’enfuit et notre voyageur 
retourne là-bas, à ses intérêts et à ses affaires, em- 
portant avec lui la chere vision de la patrie, le doux 
écho de son parler et l'espoir de revenir bientôt 
s’enivrer de l’une et de l’autre. 

Ne croyez pas, mesdames et messieurs, que les 
consuls et les diplomates français, bien que façonnés, 
par des fonctions volontairement acceptées, aux con- 
ditions souvent sévères des résidences lointaines, soient 
affranchis le moins du monde de cette nostalgie; ils 
en sont atteints peut-être plus que les autres, et je ne 
trahirai aucun secret en vous confessant que bon 
nombre de mes collègues, tout en remplissant avec 
conscience, et parfois avec éclat, les devoirs de leur 
charge à l’étranger, considèrent comme un amer sup- 
plice leur éloignement de la France en général et du 
Boülevarden particulier ! Il est vrai que des circon- 
stances vraiment atténuantes militent en leur faveur et 
que souvent de bien dures privations agoravent ce 
qu'ils appellent volontiers leur exil. Leurs séjours 
dans les pays où ils sont envoyés sont le plus souvent 
trop courts pour leur permettre, non seulement de s’y 
créer des attaches profondes, mais même de. s’y 
ménager une existence tant soit peu attrayante ; trans- 
plantés soudainement dans un milieu étranger, et 
forcément inconnu, ils ne trouvent pas toujours dans 
une colonie, fréquemment très restreinte les ressources 
sociales qui leur seraient si précieuses; ils doivent 
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donc, ou rester isolés, ce qui n’est pas récréatif, ou 
rayer avec l’élément indigène, @ qui, parfois, ne 
l’est pas davantage ; ils doivent surtout, et c’est là que 
je veux en venir pour ne pas trop m’écarter de notre 
sujet, renoncer, en dehors de leur bureau et de leur 
foyer familial, s’il en ont un, à l’usage de leur langue 
natale, à cet échange d’impressions primesautières, à 
ces légeres escarmouches, à ce cliquetis de paradoxes 
étincelants qui constituent le charme indéniable et 
vraiment unique de la conversation française. Con- 
venez avec moi, mesdames et messieurs, qu’il n’est 
pas toujours folâtre d’en être réduits, pendant nombre 
d’années, comme le sont certains de mes collègues, à 
disserter avec des interlocuteurs turcs, arabes, ou 
chinois, sur l’état de leur santés respectives et sur les 
changements de la température! 

Je force la note, évidemment, et les langues étran- 
gères européennes, quand nous les savons, nous 
offrent plus de ressources. Mais néanmoins, l’âme 
anglaise, l’âme allemande, l’âme espagnole, lâme 
italienne ne sont pas l’âme française: des différences 
primordiales séparent toujours profondément deux 
peuples, seraient-ils établis sur les deux rives d’un 
même ruisseau, et le plus polygloitte des consuls, 
après avoir planté sa tente aux quatre coins du monde, 
restera, et je l’en félicite, aussi foncierement français 
qu’un naturel de Béthune ou de Carpentras n’ayant 
jamais perdu de vue le clocher de la ville natale. 

Mais combien sont différentes, mesdames et mes- 


sieurs, les conditions dans lesquelles un Français, quel 
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qu’il soit, artisan, commerçant, industriel . , . ou -con- 
sul, vient s'établir à la Nouvelle-Orléans! Nulle part 
à l'étranger, si ce n’est peut-être au Canada, il ne se 
sent si peu dépaysé; nulle part il ne retrouve, comme 
ici, dans votre vaste ville, tout un large lambeau de 
son pays qui semble lavoir suivi à travers les mers et 
se dérouler maintenant sous ses pas. Dans la foule 
animée qui se presse dans vos rues, il entend à chaque 
instant, avec une joyeuse surprise, résonner des 
syllables françaises ; s’il ignore la langue anglaise, il 
peut, presque partout, s'expliquer et quand il arpente, 
tout émerveillé, votre magnifique rue du Canal, elle 
lui donne l'illusion, sinon du boulevard parisien, du 
moins de la Cannebière, et, vous le savez, à en croire 
Jes Marseillais, si Paris avait la Cannebière, ce serait 
un petit Marseille ! 

Ces premières impressions ne font que s’accroître. 
mesdames et messieurs, à mesure que le séjour parmi 
vous se prolonge; non seulement la colonie française 
de la Nouvelle-Orléans est nombreuse, et composée 
des éléments les plus honnêtes et les plus travailleurs 
qui soient, les plus attachés aussi à la mère-patrie et 
les plus soucieux d'augmenter, par leurs institutions 
d'assistance et de mutualité le bon renom de la 
France à l'étranger, mais encore les innombrables 
descendants de Français qui ont abdiqué, par la force 
des choses, leur nationalité d’origine, continuent-ils à 
se réclamer de la France en tout ce qui caractérise 
l'essence de l’esprit français et à pratiquer fidèlement 
la langue de leurs ancêtres. Ce n’est pas ici, mes- 
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dames et messieurs, qu’un consul de France se verra 
obligé de se tenir à l’écart et d’appeler de tous ses 
vœux le moment où le paquebot libérateur le ra- 
mênera vers les lieux bénis où l’on puisse, enfin, con- 
verser en français! Les occasions de s’exprimer dans 
sa langue ne lui manqueront pas et pour peu qu’il 
fréquente, mesdames, les salons que votre tradition- 
nelle hospitalité lui ouvre si gracieusement, il pourra, 
en ÿ savourant le charme exquis des femmes, la 
galante courtoisie des hommes et là vivacité d’esprit 
de tous, retrouver, à quelques milliers de lieues de sa 
patrie, tout l’agrément de ces réunions mondaines qui, 
sur le vieux continent, sont restées un des plus pré- 
cieux apanages de la France. Ceci, mesdames, et 
c’est à vous que je veux m'adresser tout particulière- 
ment avant de terminer, est un fait presque nnique 
dans les annales des villes étrangères, et vous pouvez 
en être fières à bon droit, car c’est à vous qu’en 
revient presque tout l’honneur, et cértaines d’entre 
vous l’ont prouve encore au cours de ces derniers mois 
en organisant, en suivant avec une assiduité et un 


intérêt qui ne se sont point démentis, ces causeries 


littéraires si propres à maintenir parmi vous le culte 
éclairé des lettres françaises. Aussi je n’hésite pas à 


dire, mesdames, que ce trésor de notre langue est 


principalement confié à vos mains frêles et charmantes 
et qu’il dépend beaucoup de vous de le voir s’accroître 
plutôt que de s’éparpiller. 

Je ne vous apprendrai rien d’ailleurs en constatant 
ici que cette tâche ne va pas sans quelques difficuités 
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et que vous trouvez parfois, dans votre plus proche 
entourage, des résistances plus faciles à déplorer qu’à 
vaincre, Il est certain qu’un courant de plus en plus 
fort entraîne . les.‘ jeunes! générations yerslihsase 
presque exclusif de la ‘langue anglaise, Cela se con- 
çoit aisément, puisqu'en somme l'anglais est main- 
tenant la langue du pays, comme il à toujours été la 
langue des affaires, et il serait illogique autant 
qu’inutile de chercher à en restreindre la pratique, 
Vous pouvez néanmoins, mesdames, exercer sur vos 
enfants une pression salutaire en leur faisant com- 
prendre tout l’agrément et même tout l’avantage qu’il 
y a pour eux à pratiquer aussi le français, à se main- 
tenir en mesure de goûter, quand ils iront visiter cette 
France qui reste l’objectif de toutes les convoitises, les 
plus rares finesses d’une langue à laquelle ils se 
seront initiés dès leur jeune âge. 

À vous aussi, mesdemoiselles, ils vous est aisé de 
persuader celles des vos amies qui demeurent rebelles 
a létude du français que, quelque jour sans doute, 
elles recevront l’hospitalité de ce Paris dont rêvent 
toutes les femmes de tous les pays, et qu’elles seront 
alors bien heureuses de pouvoir y parler, avec 
Paisance de vraies Parisiennes, cette langue incom- 
parable de l’Art, de l'Amour, . .et des chiffons. 

Permettez-moi done, mesdames, de vous adresser 
un appel qui sera certainement entendu: Unissez vos 
efforts à ceux des hommes éminents qui n’ont cessé, 
depuis la fondation de l’Athénée Louisianais, de com- 
battre pour la bonne cause; profitez de l’occasion 


LOUISIANAIS. 91 


commémorative d’aujourd’hui pour vous affermir 
dans vos généreuses résolutions ; et n’oubliez pas que 
là bas, par delà les mers, la France sait qu’en cette 
Louisiane qui fut jadis un des plus beaux fleurons de 
son domaine colonial, vous êtes, vestales plus char- 
mantes sous la blouse moderne que ne le furent, sous 
le peplum de fine laine, celles de l’antique Rome, les 
gardiennes jalouses du feu sacré des traditions fran- 
çaises et que vous avez juré de ne jamais le laisser 
éteindre ! 
VERAN DEJOUx. 


L’Athénée Louisianais au point de vue 
historique et [égal. 


MESDAMES ET MESSIEURS : 

À la fin de 1875, le Dr. Alfred Mercier, entouré 
d’un petit nombre de gens de lettres, conçut l’idée de 
former une société dans le but: 

1. De perpétuer la langue française en Louisiane ; 

2. De s’occuper de travaux scientifiques, litté- 
raires, artistiques, et de les propager ; 

.3. De s’organiser en association d’assistance mu- 
tuelle ; et sous le nom et titre de ‘7° Afhénée Loui- 
sianais,? la société fut fondée en janvier 1876, et 
subséquemment, incorporée le 26 juillet 1892, par 
acte au rapport de M. Bussière Rouen, notaire en la 
ville de la Nouvelle-Orléans ; la charte fut approuvée 
le même jour par l’avocat de district de la ville de la 
Nouvelle-Orléans, et enregistrée, le même jour, au 
bureau des Hypothèques de cette ville, dans le livre 


444, page 877: 
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L’Athénée est une corporation ; le Côde Civil de [a 
Louisiane, article 427, définit une corporation comme 
suit: ‘Une corporation est un corps intellectuel, 
‘créé par la loi, composé de plusieurs individus ré-= 
‘unis sous un nom commun, dont les membres se 
‘succèdent pour que le corps demeure toujours le 
‘même, malgré le changement des individus, et qui, 
‘# pour certains objets, est considéré comme une per- 
‘sonne naturelle.?? 

Dans toute vie il y a tros époques marquantes, 
savoir: 1. La naissahce, 2, Le mariage, eti3ee 
décès. 

L’Athénée est une créature de [a loi, considérée 
comme une personne naturelle; n’est-il pas de notre 
devoir de nous enquérir de son origine, et d'établir 
d’un façon positive sa parenté, Toute créature, soit 
humaine, soit intellectuelle, a son créateur. Vous me 
demanderez, sans doute quel est celui de l’Athénée, 
c'est-à-dire, quel est son père, et quelle est sa mere? 
À cela je vous répondrai, qu’en parcourant les 
premières pages de son histoire nous trouvons que 
c’est le Dr, Alfred Mercier, qui, le premier, fit 
jaillir dans le sein de la Louisiane, l’étincelle de créa- 
tion. Nous le déclarons donc, pere de l’Athénée. 

Comme cet enfant a été créé par la loi; que la loi 
(Art. 1, C, C.) est une déclaration solennelle de la 
volonté législative: que la législature est une des 
branches de notre gouvernement; il s’ensuit que c’est 
la Louisiane, Souveraine, qui l’enfanta; nous pro 
clamons donc la Louisiane, mere de l’Athénée, 
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de suite toutes ses facultés intellectuelles, et un corps 
composé de membres fondateurs qui ont signé la 
charte, comme suit: 
-1. Alfred Mercier, D. M. P, 
Alcée Fortier, | 
Le Général G. T. Beauregard, 
John Dell’Orto, M. D. 
Edgar Grima, 
Jno. L, -Peytavin, 
Bussiere Rouen. 
H. Rollino, 
Gustavus Devron, M. D. 
Paul E, Théard. 
Jno. J. Castellanos, M. D. 
À, Schreiber, 
13. William Beer. à 
Y. R. LeMonnier. 


Gaston Doussan. 
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François Tujague. 
17. Riccardo Motta. 

De ce nombre il en reste peu parmi nous. Maloré 
nos pertes l’Athénée est demeuré intact et plein de 
vie; ce qui est dû heureusement à l’esprit d’associa- 
tion et de fraternité, qui existe dans notre société, et 
par l’effet de la loi qui permet aux membres de se 
succéder de telle manière que le corps demeure tou- 
jours le même. 

De la naissance de l’Athénée nous venons de parler. 
De son enfance à son adolescence nous le voyons 
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grandir lentement, mais sûrement ; il eut ses jours de 
tristesse et de bonheur, et vice versa. Mais à partir 
de sa majorité, nous le voyons prendre une part active 
dans la grande lutte de ce monde, et surtout dans 
tout ce qui concerne la litérature française; et au- 
jourd’hui il tient une des premières places dans la 
constellation des sociétés françaises en Amérique qui 
ont pour but l’étude de la littérature française, l’en- 
seisnement de cette belle langue et de sa propaga- 
tion; aujourd’hui il se berce de l’espoir de jouir 
d’une félicité et d’une prospérité sans égales. 

Voila cet enfant devenu homme depuis quelques 
années, marchant avec le progrès de son siècle; et 
n’êtes-vous pas étonnés de voir qu’il est resté jusqu’à 
ce jour, célibataire, quand il ÿ a tant de femmes 
charmantes autour de Jui? 

Mais, je vais vous dire, sous le sceau du plus grand 
secret, qu'il est fiancé depuis quelques mois et qu’il 
va bientôt se marier. 

Et avec qui? me demanderez vous. Ah! c’est 
encore un secret! mais nous vous l’annoncerons 
bientôt; et cela, je suis sûr, fera plaisir à toutes les 
dames présentes ici. 

Laissez-moi vous dire que, jusqu’à présent, le corps 
de l’Athénée n’a été composé que de membres du 
sexe masculin ; les femmes n’y étaient point admises. 
Et pourquoi ont-elles été exclues? On me répond à 


cela que nos premiers fondateurs objectaient à l’ad- 


mission des femmes dans l’Athénée pour la raison 


supposée que les réglements l’interdisaient, 
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J'ai èu l’occasion d'examiner avec soin cette ques- 
tion, et je suis arrivé à la conclusion que, sous un 
point de vue léval, ïl n’y a pas d’empêchement, 
comme je vais le vous prouver. 

Nous trouvons, dans notre charte, la déclaration 
suivante: ‘‘JI.es comparants ont déclaré, qu’usant 
‘ de la faculté qui leur est accordée par les lois de 
‘€ l’état de la Louisiane, relatives à l’organisation des 
‘€ corpotations dans l’état, ils ont formé une corpora- 
‘tion, laquelle sera composée des comparants et des 
é personnes qui se joindront à eux par la suite, et 
‘tsera régie, gérée, gouvernée et administrée con- 
‘ formément aux statuts qui sont adoptés à titre de 
‘€ charte de la corporation." 

Vous voyez donc que toute personne désirant se 
joindre ou s’associer avec les fondateurs de l’Athénée 
peut devenir membre, 

Le mot personne doit être pris dans son sens géné- 
rique, voulant dire fonte personne, soit du sexe 
masculin, soit du sexe féminin. Notre constitution 
ne nous limite à aucune classe de personnes; si elle 
disait foule. personne du sexe masculin, alors Îles 
femmes serait inadmissibles. 

D’après les principes de droit, tout ce qui n’est pas 
prahibé ou exclus, est permis. Or donc, nos règle- 
ments ne prohibant et n’excluant pas les femmes, il 
s’ensuit qu’eiles peuvent être élues et admises, 

Cette question a été discutée il y a quelque temps 
de cela, et il fut décidé, par résolution, que les 
femmes pourraient être admises comme membres, 
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Cependant aucune action à cet égard n'a été prise. 
Je crois que le moment est arrivé pour notre société 
d’agir d’après cette résolution et d’annoncer pu- 
bliquement dès ce jour, que nous somme prêts à les 
recevoir. : 

Tout dépend donc de leur volonté; elles n’ont qu’à 
dire OUT pour que leurs noms soient référés pour 
élection, à un comité nomme à cet effet. De ce mot 
OUI nous espérons beaucoup. Sans la femme que 
pouvons nous espérer? Rien. Avecellé? Tout. 

Quand cette union sera effectuée, nous aurons le 
bonheur d’annoncer ces mots ‘* Consummatum est,’ le 
mariage est consommé; l’union, dit-on, fait la force; 
de l’association et de l’union des personnes et de leurs 
idées rejailliront bien des lumières. Il nous faut donc 
grossir le cadre de notre chère famille; plus nom- 
breux nous serons, plus grandes seront nos ressources, 
et plus loin s’étendront notre influence et nos bien- 
faits. 

Ce n’est que par l’esprit d’association, et par la 
croissance du nombre que nous pourrons atteindre 
l’apogée de nos espérances.  Rallions-nous donc sous 
l’étendard de fraternité et d'égalité des deux sexes! 
poursuivons notre but jusqu’au bout, et quand le 
voyage sera terminé, nous pourrons nous bercer dans 
le berceau du bonheur et de la prospérité. 

À tout commencement il y a une fin. Nous avons 
parlé de la naissance et du marriage projeté de 
_l’Athénée; ne devons-nous pas aussi nous étendre sur 

la dernière période de son existence ! | 
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Notre charte limite sa vie à 99 ans à partir du ler 
janvier 1876; fixant son jour dernier au ler janvier 
1075 ; ainsi vous voyez que l’Athénée n’est pas près 
de trépasser. Il est. je dois vous dire, d’après nos lois, 
facultatif aux membres restants à cette époque de 
continuer par un amendement à leur constitution, la 
vie de ladite société 99 années de plus: de sorte 
qu’elle pourra s'étendre à perpétuité ; car la charte 
nous dit que la liquidation de la société ne pourra pas 
être dissoute tant que six membres s’y opposeront: 

Nos reglements nous font voir que nous avons 
un secrétaire perpétuel, Monsieur Bussière Rouen, 
que nous estimons et aimons; si la position du 
secrétaire est perpétuelle, je dois vous faire re- 
marquer que celle du président ne l’est pas; ce- 
pendant nous avons un président que nous aimons et 
estimons autant que notre secrétaire perpétuel ; nous 
allons continuer à l’élire à perpétuité, c’est-à-dire 
tant qu’il vivra et tant qu’il voudra. 

Notre association, en ce moment, est en pleine 
vigueur, ainsi que vous pouvez l’attester. Nous pre- 


nons cette occasion pour déclarer et affirmer, que tant 


que nous aurons dans nos veines quelques gouttes de 
sang français, et tant Que nous aurons et continuerons 
à avoir le bonheur de posséder les officiers et les 
membres que nous avons, l’Athénée ne mourra 


jamais. 
Pour conclure, mesdames et messieurs, permettez 


mois de bien vous remercier de votre aimable atten- 
tion d’avoir bien voulu nous écouter, et de la part 
active que vous avez prise avec nous en célébrant le 


98 . ATIHÉNÉE 
30e anniversaire de la fondation de l’Athénée, en ce 
temple de Minerve, et en ce beau jour de mai, mois 
où s’épanouit le printemps, où fleurissent les fleurs, où 
les branches d’arbres se revêtent de leur plus belles 
feuilles, où l’on entend le ramage des petits oiseaux, 
où les femmes sont belles et jolies, et enfin comme a 
dit Victor Hugo: 

Mai, le mois d'amour, mai rose rayonnant, 

Mai dont la robe verte est chaque jour plus ample; 


Nous vous saluons! 
CHARLES T. SONIAT. 


Discours de l’'Honorable Paul Capdevielle. 


Monsieur le Président, Mesdames, Messieurs : 

Je viens aujourd’hui tenir parole, car à la dernière 
réunion mensuelle de l’Athénée Louisianais, je me 
suis engagé à dire un mot, à exprimer un sentiment 
à la fête annuelle de la société. 

Il été loin de ma pensée qu’en prenant la parole 
pour vous dire en quelle haute estime je tiens Ja 
docte société, j'aurais l'honneur, à la sollicitation du 
comité d'organisation de la fête, de faire l'éloge de 
deux hommes éminemment distingués qui ont eu 
leur heure de rayonnement à une époque de cruelle 
et glorieuse mémoire, deux hommes dont les actions 
d'éclat sont inoubliables, et qui, de leurs vaillantes 


épées ont écrit les pages les plus lumineuses de lhis- 


toire de cette lutte épique que le sud eut à soutenirs 


contre le nord durant de longues années pour la 
défense d’un principe, la revendication de ses droits 
les plus sacrés; j'ai nommé le Général Gustave 
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Foutant Beauregard et le Major Léon Queyrouze, 
fondateurs l’un et l’autre de PAthénée. 

S1.Jer reste inférieur à 4 tâche qui m'est confiée, 
j'aurai du moins la satisfaction de m’y être livré avec 
amour, d’avoir fait revivre pour regarder avec émo- 
tion les jours écoulés, des êtres aimés que la tombe 
a pu nous ravir, mais sur lesquels l’oubli ne se fera 
jamais ; — ne revoit-on pas, le sourire aux lèvres, les 
lieux où l’on a souffert? Dans l’homme intérieur, il 
brille une lueur qui se projette avec prédilection vers 
le passé, et de quel charme ne se sent-il pas pénétré 
à la vue de souriantes figures qui s’estompent dans la 
pénombre, la douce clarté des années lointaines ! 

Il est regrettable que ce ne soit pas une parole 
autre que la mienne qui ait à retracer les brillantes 
carrières, à célébrer le mérite, les talents de ces deux 
hommes qui, s’ils furent de valeureux soldats, fürent 
aussi de grands citoyens. 

J'ai eu l’honneur de les bien connaître, d’en être 
l'ami; et j'avoue que jamais ressemblance morale 
ne me parut plus saisissante que la leur : une loyauté 
très grande, une irréductible fermeté devant le 
devoir, une simplicité faite de distinction et de 
bonhomie, telles étaient les qualités dominantes 
de ces natures pour lesquelles la conquête des cœurs 
était si facile. 

Le Général Beauregard que la Nouvelle-Orléans 
réclame avec une légitime fierté comme un de ses 
fils, fut un des généraux les plus illustres de la Con- 
fédération. Elève de la plus grande école militaire 
du pays, West Point, Beauregard en sortit après y 


Ce 
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avoir fait de brillantes études ; il y appartenait au 
Corps du Génie. A peine s’était-il enrôlé dans 
l'armée régulière des Etats-Unis, que son mérite 
s’afirma et lui valut ses premiers galons. 

Nommé major, on l’envoya à la Nouvelle-Orléans 
tracer le plan de la Douane et en diriger les travaux 
de construction. e majestueux édifice en granit 
qui s'élève rue du Canal reste donc comme un 
monument à sa mémoire. 

Beauregard épousa en premières noces une de 
moiselle Villeré appartenant à une des plus anciennes 
familles de la Louisiane ; et de cette union naquirent 
trois enfants, dont Painé, le juge René T. Beauregard, 
fut, pendant des années, un des membres éminents 
de notre corps judiciaire. 

En secondes noces, le général épousa Mlle Caroline 
Deslonde, une des créoles les plus séduisantes de son 
époque. Dès qu’éclatèrent les hostilités entre le 
nord et le sud, Beauregard mit son épée au service 
de la Confédération et fut un des cinq généraux à 
qui furent confiées les destinées de cette cause, la 
bonne assurément, mais que la fortune trahit après 
cinq années d'une héroïque et inégale lutte ; cause 
que Phistoire désigne aujourd'hui sous le nom de 


Cause Perdue 0 
Beauregard, on le sait, fortifia la ville de Charleston 


de telle façon qu’elle était imprenable ; et ses juges 
les plus rigides convinrent qu'il avait mis plus que 
du génie dans ce travail; il y avait mis aussi dela 
coquetterie. | 

Quand eut lieu dans les plaines de Manassas le 


LOUISIANAIS. 101 


premier choc des gros bataillons, Beauregard était 
là, commandant en chef; eût s’il lui et été permis de 
poursuivre le succès de ses armes, Dieu sait si le 
triomphe définitif n’en eût pas été le couronnement. 
Beauregard était aux portes de Washington ; son 
intrépidité lui soufait à l’oreille de marcher ; mais le 
disciplinaire qu’il était ne se laissa pas griser par la 
vision du Capitole. Il obéit aux ordres venus de 
Richmond, et nous savons ce qu’il advint. 

Beauregard remit son épée au fourreau quand en 
sonna l'heure et rentra dans la vie privée. Ardent 
ouvrier de la pensée, il était toujours demeuré fidèle 
à la langue de ses ancêtres ; aussi fut-il un des douze 
qui assistèrent à l’éclosion de la société savante qui 
allait se constituer la gardienne jalouse de la langue 
française, sa sauvegarde contre l'indifférence des 
sénérations futures. 

Après en avoir été un humble membre, il en devint 
le président, succédant au Dr. Armand Mercier ; et» 
des années durant, il se livra à une opulente dépense 
d'efforts pour maintenir l’utile société dans la voie 
où elle s'était engagée et y obtenait de retentissants 
succès. Beauregard aimait la langue française ; il 
eût considéré une coupable faiblesse, une trahison 
même d'en parler une autre dans ce sanctuaire que 
l’on nomme la famille. l 

Le Major Léon Queyrouze était français de nais- 
sance. Lui aussi se distingua sur les champs de 
bataille dans le grande levée de boucliers. 

A la tête de ses soldats souvent on le vit, l'épée au 
clair, se jeter dans [a mêlée, bravant la mort et 
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donnant à ceux qui le suivaient l’exemple du plus 


intrépide courage. Pendant l’action, le brillant ofh=. 


cier, d'ordinaire si doux, se transfiourait, apparaissait 


à ses soldats comme un météore fulgurant, les élec=. 


trisait, leur communiquait cet enthousiasme, cette 
furia avec lesquels se gagnent les batailles. 

Le Major Queyrouze occupait un rang élevé dans 
le négoce à la Nouvelle-Orléans quand survint le 
malentendu entre ‘le nord et le sud qui se règla 
par la force brutale. 

J'ai conservé un souvenir bien vivant de cette 
époque où le pays entier était en proie à l’émotion la 
plus poignante. 

De toutes les poitrines s’échappait le cri de guerre ; 
hommes, femmes, enfants sentaient vibrer en eux la 
fibre patriotique, tout le monde était posédé du désir 
de faire respecter la dignité nationale. Nous ne 
connaissions pas, hélas ! les cruelles épreuves qui 
allaient faire cortège à un pareil fléau; et de cette 
situation troublée sortit le militarisme, dont le sédui- 
sant mirage nous réservait tant et de si amères 


déceptions. 


Si la guerre ne me paraît pas être, en ce siècléde 


civilisation, la solution des différends qui entre temps 
surgissent entre les peuples, c’est que j’en connais 
les horreurs, la boiteuse logique. 

: M. Quevyrouse fut prompt à répondre à l’appel du 
sud. En entendant gronder le canon à Sumpter, il 
organisa une compagnie, la cinquième du régiment 
des gardes d'Orléans commandé par le Lieutenant- 
Colonel Massieu et le Major Voorhies.  J’eus l’hon- 
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neur d'entrer dans les rangs de cette compagnie; et 
si je ne me trompe, j'en étais le membre le plus 
jeune. 

Jusqu'au 22 février 1862, les Gardes d'Orléans 
demeurèrent en disponibilité à la Nouvelle-Orléans, 
w’entrant en service actif qu’à lPappel du Général 
Beauregard qui proposait un volontariat de 90 jours. 
Le Général Sidney Johnston se préparait à livrer 
bataille au Général Grant dans les plaines du Ten- 
nessee, et c’est pour combattre à ses côtés que 
Beauregard allait à lui  L’inoubliable bataille de 
Shiloh qui dura deux jours et qui, peut-être, fut la 
plus sanglante de toutes, eut lieu, avec la vacillante 
fortune que l’on sait. C’est là que Queyrouze donna 
la mesure de sa vaillance ; c’est là qu'après la plus 
audacieuse, la plus téméraire des conduites, il tomba 
frappé d’une balle. Mais la Providence veillait sur 
le valeureux officier et permit qu’il guérit de sa bles- 
sure pour se retrouver tôt après au milieu de ses 
compagnons d'armes. 


J'avoue, en toute modestie, avoir fait un bien 


incomplet éloge de ces deux hommes que nous, 


Louisianais, devons nous enorgueillir d’avoir eus 
pour compatriotes, et nous, Athéniens, d’avoir eus 
pour collègues. Mais si incomplet que soit cet éloge, 
il m'a permis, et j'en suis heureux, d'envoyer à la 
tombe de ces deux héros, de ces deux amis, mon 
souvenir le plus ému, l'hommage de mon admiration 


profonde. 


Grande serait la fierté du Maior Quevyrouze, lui 
qui s’intéressa toujours aux choses de Pesprit, de 


104 ATHÉNÉE 


savoir que les deux êtres qu’il aimait d’un amour sr 


tendre, brillent aujourd’hui du plus vif éclat dans Je 


Monde des Lettres, une fille et un fils qui entourent 


sa mémoire d’une piété vraiment touchante. 
Pauz CAPDEVIELLE. 


EE 
À une amie. 


Au milieu des grands bois, dans la forêt natale, 
J'écoutais des oiseaux la chanson matinale 

Celle du cardinal et du bruyant moqueur 

Avait pour moi toujours, un attrait enchanteur. 

Leur ramage varié, leur note cadencée, 

Enivrait tout mon être, absorbait ma pensée ; 
RL : lon me remit ton joli mot charmant. 
Joubliai la forêt, et des oiseaux, le chant ; 

Pour parcourir ému, dans une douce extase, 

Ces mots, tous ravissants, que contient chaque phrase. 
Et tout réjoui, j’admire où tu transmets si bien, 

Ce langage attrayant dans ce doux entretien. 

T'a bien gracieuse phrase en sa tournure habile 
ADO de cette épître un modèle de style 

Un parfum d’amitié semble partout empreint 
Dans chaque mot transmis, qui charme et vous étreint. 
Quand réunis le soir sur Ja joyeuse rive, 

L’écho vient répéter ton nom qui nous arrivé 

D'un rivage lointain, sur les ailes du vent: 

Ton nom que nous aimons, que nous disons souvent. 
Oh ! reviens parmi nous, que ta chère présence 
Vienne nous consoler de ta trop longue absence. 

Tu nous diras alors, Ô plaisir enivrant, 

Tes douces impressions, dans un récit charmant. 
Valentine, merci de ta missive aimante 

De laffection sincère expression bien touchante ; 

Tu charmes, tu réjouis le poète rêveur, rs 
Quit'écoute ravi de toute anreetdercænt 


Mandeville 1904. F,. A.':COUSIN: 
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